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Les ]Bouilleurs de cru
PÂR

EDOUt1RD CADOL

(Suite)

Cependant, il dormit mal la nuit suivante.
Son beau-frère, les fi-ères de Rose, mis au cou-
rant, avaient répondit:

-Oh! les infortunés bouilleur-, dc cru. Quel
malheur que i1%ichalou soit mort!1

Et tandis que les heures s'égrenaient dans
1 nuit, Jacques ruminait des pensées vagues et
peu suivies.

Ce n'est pas un sentiment de gloriole-ah!
aien vague aussi ! qu'il se voyait"- honoré de
uffmages de ses chers concitoyens "-.

Les vingt-cinq francs, par jour lui importaient
peu, vous pensez. Sanîs doute, le dIroit de voya-
ger sur tous les chemins de fer sans bourse dé-
lier, valait bien quelque chose.

C'est agréable, oui.
Et même avec Rose, on pourrait parcourir

d)s pays, qu'on dit pittoresque au premier chef.
Mais, après tout, il n'avait pas besoin <le ta

bler sur la gratuité pour~ s'en passer la fantaisie,
au cas où le coeur lui en dirait à elle. Et voilà
ce qui niéiitait, un pe de :ouîérto "-tout
le nmondec n'est 1>.s dlu1,1 té eni fin <le compte L!.

Et puis, ce n'est pas tout :Lsévénements-

jxument 1î'arfois tit hmmne en ses destinées,
que lui-nimnêu, eûùt. tenîue pour <le portée invrai-
Seiliblale. Vouyez- vous qu'à l'occasion <'une

crise, so gouje le portât jusqu'à un lniuiste--

re!.L
Qui sait si, n i;tiimain, a:îpfqstu dUrî à

1'E é,il n'e m - ît iîai t paq t>~~<l i i (' iii-
seil 1

AL~ les gens dte sor, animen cercle, ailors

AI les h-sx-amuiis (lit .. Ilhvatrd
Ils tes voyvaiit d1ci, lus <-itendLig

.Cc diable de 1 [.tultiiitiil ! Qui su- fut <ltu:%tt
<le se ,iiésPurtant, 1ve-.vous rentarqué

ait baccara, il nie tirait janiaisâÀ cinq ! Uiin ia-
lin ! Très fort!.. t'

Et tout ça, pour les bouilleurs de cru!
-Très intéressants, les bouilleurs de cru 1
Par vision, anticipée, il se voyait àla tribune

plaidant leur cause avec une autre vigueur, une
autre autorité que celle de Miclialou. Il don-
nait de grands coups de poing sur la tablette
de celui-ci.

Pas Jacques. c'est dans' l'argument. que se-
rait le coup de poing de sa part.

Il les empêcherait de s'esquiver à la buvette,
les collègues.

Il les tie-ndrait haletants. les hypnotisait., les
assommerait.

Vous ne le connaissez pas, on vous dit.
Laissez ; dès qu'il serait élu, il la piocherait à

fond, la question des bouilleurs de cru, et.. on
verrait!

Par bonheur, la fatigue le dompta, au petit
jour; sans quoi il se fût levé, et là, seul dans sa
chambre, en chemise, il eût ébauché un dis-
cours, pour se donner un avant-goût <les triom-
phes entrevus.

En s'éveillant, le mirage s'était diss4ipé.
Plus ça du tout!
Non!
Ua vie facile et doute qu'il menait depuis son

mariage, lui parut le plus grand des biens, et
ma foi. .

-Jacques!1 cria soit beau-père cî accourant,
ont pîîrle (le toi, ce matin, dans le Sm hred.-
ftainit-A maida-BJoire11e (le journal du canton).

En effet, on parlait de lui, pour l'éreinter à
tour de bras.

Pas tant Jacques, directement, que le comité
électoral, qui av-ait ou - l'idée saugrenue"- d'en-
voyer <les déle-gués, offrir lit survivance du
grand, de l'incomparable 'Michalou, à qui 1. .

Non, ça passe l'imagination, c'est du plus
lianit comique ! " à une espèýce de gommeux, de
poisseux, dle eopurclie, gentilhomme clubmian,

usiii'iflèerisif que totaleent inicapabtle .

Il y e-n avaLit deux colonnes (eii dix interti
.Meé)

lUn tre-iit'uuiiuit dtans les gr'and..; pix L -

1)alord désoriente, fautu d'hahtitu<le, .Jtt--
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ques, en se ressaisissant, rougit jusqu'au Man
dles yeux, et conçut la pensée nette, claire e
fermement arrêtée, d'ailler gifler "éle polisson,
qui se permettait si impudemment et. impru
demmeut, do l'accommoder à cette satuce, quitté
à lui ouvrir le v'entre d'un coup d'épée, le len

demain matin, pour lui apprendre àî vivre.
Rose eii frémit en blêmissant.
Elle n'avait pas prévu cet aléa, et si c'étai

ainsi que ça commençait, elle renoncerait hie,'
volontiers, dans soit cSeur, à jamais passer let
fortiftcaiions de la capitale.

C'eût été trop cher.
-Doucement, mon gendre, doucement, fit k

bon M. Citavart.
iOn voit bien que tu n'as pas encore pris le

pli des luttest parlementaires.
lEh ! mon cher enfant., ce ne sont que des

roses auprès de ce qui t'attend, si tu maintiens
ta candidature!

-Si je la maintiens?1 répliqua Jacques avec
feu. Vous pouvez en être biin certain, par ex-
emple. Ali ! un léincapable "1, moi 1 Attenîdez
voir si ces cadets-là m'intinmideront. Ce serait
une désertion, un" lâchage"l honteux. Qu'en
penseraient les bouilleurs de cru 1 Tout à eux,
désormntis ; voyez-voum, je leur appartiens Corps
et âme. J'y laissfirai mon repos, [lia fortune, ma
peau, s'il le faut; niaisi je ferai triompher leur
cause, où j'y perdrai mnon nomn.

Et, tremîpanît une plume de bonne ecire, il
écrivit au comité, le résumé dle ce qu'il venait
dIe dire à son beau-père ; c'est-à-dire, qu'il accéep-
tait la candidaiture, définitivement ; encore bien
(lue'~, rendant la mnonnaîie de sa pièce au rédae-
teur élu Smîh»,il le traitait dle lé saunteur l
e.t <le lé pailIlasse stiipend Iié pair li" fonds d ' orig i-
ne. suspecte '.. - Att rap>e

-A la bonne lheure ! s'exclamua le l>eau-p'èrv',
Voilà que tu te niets au tont dle la p)oIliquie
électorale.

Vivent les bouilleurs de cru ! cria Jacques,
en signant sa let tr-prgranitise.

ITI

on ne m-~ sentait pilus vivre dans la tribu dtý
Çlîavart.

c Il n'y avait plus d'bteures pour les iûepas; on
t se couchait. quand on pouvait et on ne donnait

que d'un <cil.
*Finies leq causeries, le soir, après dîner, sous

Sles grands arbres du pare en prenant le café.
Passé le temps où, réunis ai salon, les dames

brodant, taindis que l'une d'elle-, assise au pia-
no, caressait les touches d'ivoire; père, frère,
matis, lisaient le journal en paix.

-Estce que ton mari ne rentre pas dîner,
Rose?7

-Je ne suis pas, répondait celle-ci, en étouf-
fant un soupir. Il est parti à six heures du
matin.

-Parti, pourquoi faire, pour où aller?1
Eh ! parbleu, ne fallait-il pas qu'il se mon-

trât dans chaque commiune du canton et qu'il
persuadât ses "échers concitoyens "é de voter
pour lui?1

Dès le petit jour, vite, en voiture!1
La veille, ssn valet de cha.mbre l'avait précé-

dé pour coller des afiiches, annonçant la venue
du candidat.

Le tambo)ur de ville battait la caisse, répé-
tant l'avis de l'affiche.

Et le cab)aret le plus central prépar-ait la sal-
le (le hal pouirla "- réunion privée "é doublement
aioncée.

Sourianît, faumilier, Jacque's satutait de sa voi-
ture A la rencontre du premier hîabitant.

Cinq ou six autres, (les vieux, s'aîpprochaient,
curieux et méfiants, et les poignées (le mains (le
ma-charai, dlu è- cher- ami "é en veux-tu en voilà
bieni qu'on nie se fùt jamais tant vuf, (le part ni
d'autre

Les coluilulere.s s'ait mêlaient dévisageant le
futur sucesseur dlu '' pavr M. Micmaîlou é

-Et Vouts ce' l>oiilwir, illa chère dlaine 1 L'air
est Ihou pa ici. L. bl enfanmt ! c"mzl un
peu qul'onm l'emmbraîsse. Tiens, mon petit. bon-
lionimet, achèëte-toi un sucre d'orge avec ça. Et
vouis atit res, lîiin 1 Qu'il fait. chiaud ! Nous ail-
lotis b>ien ''prendre un verre '. ei> aittendaînt la
réunmioni.
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k'-Ilrmdepepndapce

-Nous doninons aujou rd'hiui la place d'lion-

fleur à lat proclamîation qlui va suivre, sortie du

Club (le l'néeîaîedont le comité o\.écti-

tif nous at adres;sé un(' copie.

Elle rrjl Cert et te senmaine, lit suite (le
nos articles au sutjet dle la c<,nfireuîe (le L-on-

d res,. Aussi b.ien, ce naîtifezste expime les
illiflnes 5'ýnittilel1ts ([tte nous1 entretenonîs a l'é-
gard (le la fédération impériale.

A l'E(-ALTI, noUb sommes pau-tisaliS résolus

(le I'lIndéemîda<nïice- ,»il vue, sui-tout, de l'établis-

Senient (l'un Etat lib)re français sur les bords
du Saint-Laurent qui enclaverait dans son ter-
ritoire le Latl>radoifr et Il- pays d'Hludson qui
flous appartiennent par- la situation et par le
dIroit. Nous désirons, flous, voir rellouci- la

viille chîane (litpsé les gloires d'antan ave

les espérances (le l'aven ir.

NLous. voudrions qu'on refit la Ncuvel le-Fran-

ce 1
Il se peut que notre peuple lie soit pas enco-

re prê à cette résurrection nationale. Il man-

(lu peu t-êt re (le linst ruction nécessaire, <lecon-
fiance eni ses propres foi-ces, de résolution et
dIf virilité. Maîis nous entrevoyons, partson atti-

t.udecitIag-us< (ants les dernîières électio>ns

gt niules, qutiil sera l,<uttmûr pourî toutes
Il>, aum(Ilars -t. en psarticulier, poutr la revendi-

ca t ion mtrijiede saIi1,.I maltil.

P our c i-oé e i<E *-.;tillt, Il- d .si1(e's -011-

Vt!*t tlt-.uîrs 1-st d 'inustru ire le-s q-itfLsflmt. S E;l 'au . -

<lhîui qui1 .eipi'ut If.. jiiiwstt<~ dlt 51emEIainh.

Au peuple
canadien

01t esît 1ll 1111- '' ltm'atat q ot tst lilsiet

Dans l'ordre social et politique, l'esclave n'est

qu'un animal domestique au service du maitre,

Le colon est l'intermédiaire entre l'esclave ou

la bête et celui qui commande. - il LE COLON

N'A P'AS D'IIISTOIIIE ET N'EXISTE PAS P'OUR LE MON-

DE I)ES INTELLIGENCKS, i a dit Honoré Mercier
le -I avril 1893.

Aux races infrieures peut conventit cet état

Nos déclarons, nous, vouloir etre quelqu'un

c'est pourquoi flous revendiquons notre place

parmi les peuples libres qui gouvernent la monde

A tous ceux dont le mot P'ATRIE fait tres-

Saillir le cSeur généreux.

A tous ceux dont le mot LIBERTÉ fait battre

pluzi vite le sang4 dans les veines, nous jetons

notre cri (le détlivranciie, laissant dans leur fan-

ge lat troupe abjecte &l,§ snu Iairie, spécula-

teurs vérieux et --ans scrupule, politiciens avi-

des et corrompus, fonctionnaires partiaux et

%erviles, émasculés de toutes espèces, gens re-

pus, jouisseurs et lâchies qui, sanîs lflie Se fai

re illusion sur notre situation politique et so-

ciale, par une honteuse compromission avec

leur conscience, acceptent avec un pouvoir

étranger ce nmodus vivendi qui nlous avilit aux

yeux des autres peuples.

Puisant notre énergie dans la sainteté dle

notre caluse, nOUS prétendons uiser d'un droit

imprescriptible en cherchant à nlous affranchir

(le la tutelle britannique.

UNiE tutelle suppose un incapable ou un in-

terolit.. Le peu'tple caniadieni est-il donc si misé-

raille qu'il lui faille subir une telle, disgrâce!

Cinq muill ions d'hommeîîs htonnêtes et courageux,

oceupamtt un pays plus grand (lue l'Europe tou-

te <'n ti;.n., d< oivent-ils continuer plus longtemps

à cou rIs'-, li tê'te s' 'us lat firtîle loritannique '

t*t l<i mi l 1- I 1. 1i,. et. com mI ue ils -n 1. n 41t, le

dIn ei t, ilkts-latr t leur I C'E . EE
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Et légalement l'Angleteire ne pourra les en

empêcher.

lée La grande Brtetagnme, a lit Clarke WVal-

lace, au parlement canadien, peut nous aban-
donner, MtAIS ELLE N'A P'As LE DROIT nm; NOUS

PRESCRIRE NOTRF ALLEr.EANCE POUR L'AVENIRt.

De plus, un supposant que l'Angleterre fût dis-

posée à violer la loi et à employer la violence

pour étrangler la liberté, son intérêt même

l'empêcherait (le le faire. Elle se souviendrait
(le ces paroles imémnorab)le-s de Lord John Rus-

sel[ au parlement de Londres : - «I Lorsque la

majo:'ite dunte uïne dé- nos colonies déclarera

,par ses re>r&'tatu'elle deiese ireparer die

SOUtS, IL NE FAUDRA 1", AUCUNE FAÇON TENTFR

DE LA RlETENIRt. Les fautes commises jadis par

George Grenville, Chiarles Townshend et Lord

North qui, par leurs obstinations maladroites,

amena la guerre de l'indépendance des Etats-

Unis, nie poutrront jamais se repeter. l

Et l'Angleterre s'inclinerait devarit lit vo.

lonté fermement déclarée, du peuple canadien.

Le temps d'agir est donc arrivé. Non seu.

lenient notre dignité se refuse à accepter plut

longtemps la tutelle anglaise, mais l'avenir <h.

notre pat rie dépend dle l'nrique noeus inon-

trerons à réaliser au pilus tùt e- projet gradios(

du CANADA LIBRIE.

Pour les esprits que le fanatisme anglaie

l'intérêt personnel oit l'ignoranîce n 'aveugle pas,

il est évidlent que le Canadla mtar'che à grand

pas vers la faillite. Ce n'est pas une crise qu.

nous traversons depuis deux amis, c'est noir

(ly<#?2L qui COmellfl<' !

R1appelez-vous ce cri d'alarme jeté jîar 1h1
itorê Mlercier, il y a quatre ans déjà: -' Le ri

gittie confédérittif étouffe notre essort. Ix

conséquences s'étalent navraistes, sous les yeti

des mnoinîs clairvoyant--.
lé Ce majestueux litt-aî',tl plus ln'

le ligne dle nav'igation fluviale (et océanique (il
existe aut monde - ces Splendides canaux(i

sillonnuent notre pays ; cet immilenlse réseau (

ch emnins de fer' qui enserre le Canada ; tous

ces grands moyens de transport dont nous
avons raison dle nous enorgueillit', languissent
et Végètent faute (l'un trafic. Nos établisse-
ments industriels périclitenît faute d'une popu-
lation suilisatite poutr consoin ner tous leurs pr<-

duits ; nos richiesses minières, que lit Providen-
ce a répandues si généreu-seincnt dans toutes
les parties dui pays, Voient leur exploitation pat-
ralysée, faute de mairchés appropriés à l'écoule-
ment de ces produits.

1Nos richesses furestiè res nec pou van t s'écou -
ler sur les marche-s enropéens à cause des tarifs
douaniers (lui nIous eli fermnit les pot-tes Sont
et resteront stériles pour nous.

L'agriculture ne fait pa exception à la rè-
gle générale. L'agriculture, se ineurt. Vous
enî avez lat prouve accablante par le décourage
ment qui s'accentue tous les jours chez le cul-
tiv-ateur et, (lui se traduit par l'accroissement
du fléau dle l'émigration, lequel a pris aujour-
d'hîui les proportions d'une c:'damitc natioliale.
or cette émgainséedaussi aux classes
ouvrières <le nos villes, et même, dans une
pr-opor-tion peut-être plus cons~idérable, a ux
classes commerciales et professionnelles. ~<,
pouvons allirmu', (lue les Et.atts-IUnis à eux seuls,

dnetajourd'hui as5ile à UN MILLION 71NQ
CENT MILLL Canadiens!

lé Et continuant son inmpitoyable dénmonstra-
tien, Mercier ajoutait "Notre dette p)ublique
au gnîent-edans dles p)roportio)n-;allravatltes.

Elle s'e4, accrute et, quelques ansde
25,,tandhis quîe l'augmentation <le no.s reve-

nus r-este presqueC statieonnair'e. Les imipots,
les taxes, les licences nous écrasont de plus eni
plus. _Notre commerce nous épuise et nous

>- ruine, notre exportationt étant dle beaucoup in-
férieurp. à notre immportation l'ar'gent (lue nous

5retirons de la vente de nos prodluits ne payant
pas lat dixième partie (les l)to(luit-S (ue ntous
soinilmes forcés dI'aclheter à l'étranger.

lé Or nousý avotns les inêtties tar'ifs pîrotectetur:
1 1- ls 1 i

qu'aux E,,ta-ts-un. D'ù ient <lotie cette
'~disgt'àce t1 tti tnous frappe ?

'i l De ce qute le Cantada n'est qu'une coloïlie
le (Si: iii a lit Seme paye)



L'EGALITE

SCENES DE LA VIE MILITAIRE

Galon rouge & galon d'or
Dans la chiaimbrée, assis sut- sion lit, Chiapu-

zot, bt-ave Berrichon ar-rivé récemment à la
caserne, regarde attentivemîent le brouillon de
lat dictée qu'il a écrite tout à l'hîeur-e, dans le
burteau dus sergent-miajor.

Ce dernier- a passé le matin clans les chamLr-
b>rées de la compagnie et a crié à haute voix

-Quels sont les bleus qui savent lit-e, écri-
re et compte-, Pitt- ici '1

- Moi ! a répondu Chapuzot à cheval sur
soni lit.

Moi i moi ! moi ! ont également répondu
beaucoup d'autres nouveaux soldats.

- C'est bon ! c'est bont ! Inutile de b)railler
si fort, a répondu le ser-gent Dagureau. Suivez-
moi dans mon bureau, vous allez écrir-e une
aictée que je vais écrire au capitaine, et noui
allons voir si l'on peut faire de rous des élèves
caporaux.

Et maintenant que la dictée est faite, Clin-
puzot, revenu dans sa chambrée, lit et relit
son brouillon1.

Ce sont quelques phirases tirées de l'Insiruc-
~ton sur le service de l'in/auteric en campagne.

,Une embuscade est une position cachée
que prend une troupe pour surprendre l'entre-
mii, ou pour l'arrêter dlaits sa poursîuite. Le se-
cret e.st, comme les sui-prises, la première con-
dition du succès."

- Tu as fait une faute, bleu, lui dit le ca-
poral de chambrée qui lit par-de.stus l'épaule
de Cîapuzot.

- OÙ donc, cap'ral 1
- Là, au mot embuscade ; tu as écrit : ivi-

bitqca(de. Le mnot commente par un e.
Sapristi! Déjà une faute au deuxième mot

Chapuzot e,ýt désolé (ldes rêves d'ambition lui
montaient déjà au cerveau :il se voyait, dans
un avenir rapproché, chef <le huit hommes, et
le bras orné de deux galons î-otigres.

-Dites-donc, cap'-aLl, croyez-vous que ça
ni'empêche d'entrer au peloton (les élèves
cap'raux 'h

- Non, répond le caporal qui a achevé de
lire la dictée, t'as pas fait trop de fautes 1 011 !
tu peux te réjouitr ; t'es à oeu prèýs sûr (l'y reni-
trer; niais n'faut pas t'figure~r (lu' c'est amlu-
sant, le peloton ! Ah ! non ! alors ! ce qu'on
vous y fait tut-biner 1 moi lui te parle, c'est lat

plus Inauvaise année que j'aie passée dans le
métier ! Ali ! on ne les vole pas, ses galons,
crois-mioi.

Chapuzot est déjà un pou refroidi par cette
diatrice amère.

Au mênme nmoment, un soldat au collet orné
d'un galon d'or entre dans lat chambrée et crie
d'une voix de stentor

- Et par ici ? y a-t-il (les bleîu qui connais-
.;ent la musique?1 S'il y en a, qu'ils aillent
trou ver le sous-chef!1

- Tiens, miais je sais jouer du piston!
s'écrie Chapu zot.

- Comnmenmt, s'écrie Fricotard indigne, Lu
sais jouer (lu piston et tu te laisses fourrer
conmne un imbécile dans les élèves-cabots ! Mais
lâche-le donc, ton peloton des élèves-cabots et
vit trouver le sous-chef. C'est rupin, la musi-
que ! presque pas de. service, quatre ou cinqj
airs à jouer le dimanche sur le Mail et pas de
Alngot à trimballer sur son épaule. C'est au-
trement avantagreux que le peloton. Va donc
voir le sous-chef et fais-toi fourrer dans la mu-
sique.

Chapuzot est presque convaincu ; d'ailleurs
s'il r-enonce au galon de laine écarlate dlu capo-
ral, il aura autour dle sen collet un galon d'or
qui fait diantrement de l'effet ! Cela achève de
le décider ; il s'élanc d'un pas rapide voeis lat
chambrée où loge la musique.

Il airive devant la porte, le coeur battant;
il s'arrête et écoute. Des bruits divers se font
entendre; ce sont des cris aigu,,, des ronfle-
ments qui imitent le bruit du tonnerre, puis
des couacs qu'on (lirait arr-achés au gosier d'un
canardl. Ont se croirait à côté d'une ménagerie
st (le temps en temps, au milieu de ces discor-
dance-s, ni'app)araLissaient quelques mesures d'une
phr.ase (l'opéra, jouée, sur le basson ou la clari-
nette.

Cliapuzot se décide :il ouvre la porte Pt res-
te un instant sur le seuil, immobile et étonné.

La chambrée des musiciens ressemnble bien
aux autr-es «ce sont bien les mèmes lits, les
mômes paquetages ; au plafond se balance égmi-
leinent lat planche à pain avec ses boules de

so.Seulement, à côti! de chaquepaute
se trouvent dles boites ou (les étuis de cuir d'u-
tie forme (lui parait cocasse à Cliapuzot. En
outre la discipline un lpeu moins rigoureuse là
qîu'aille'urs, autorise sous les lits des malles,
de-S vali-ses, objets (lui ne sont pas d'oirdoiinaim-
ce. Assis ou à califourchton sur soit lit, la par-
tie de musique appuyée contre le 1>plochon, cha-
(lue musicien apprend e qu'il devra jouer le
lendemain à la répétition générale.
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Il en est qui se sont réunis par groupes (le
trois ou quatre et (lui s'exercent à jouer des
parties d'ensemnble. L'un d'eux bat lit mesure
avec son talon. Le sous-chef se promne atu
milieu de la vaste pièce et surveille son monde.

D'ailleurs on travaille; c'est le chef dle mu-
sique (lui dirige demain la répétitien générale,
et chacun sait le tarif .vingt-quatre heures de
boîte pour chaque fausse note.

Le sous chef aperçoit Chapuzot tout effaré
au milieu de la chambrée et lui dlemandle dou-
cernent:.

-Qu'e9t,-e que vous veniez fiche ici, vous,
-M'sieu. . .
-Appelez-moi monsieur le sous-chef.
- Ml'sieu le sous-chef, on ni'a dit que vous

demandiez des jeunes sol<lats9 sachant la mu-
sique.

- C'est juste. Et bien, j'espère que vous
savez quelque chose, de tous; le-% imbéciles qui
sont venus avant vous, il n'y en a pas uu seul
qui ait pu souffler proprement deux notes ! Je
les ai tous flanqués à la porte. Tâchiez <l'en
savoir plus long, n'est-ce Pas 1

Et le sous-chef ajoute comme se parlant à
Iui-Méme :

- Quelle fichue machine que le recrutement
des musiques militire.... De quoi jouez-
vojis, mon garçon?

- Du piston, m'uieu le sous-chef.
- Chienu, dit le sous chef en s'adressant à

un grand diable qui exécute sur le piston (les
variations assez biillantes. Chienu, app.ýortez-
moi votre instrument et votre solo de la Sirènîe
vous savez bien, celui que vous avez jolie sur
le Mail, cet été ; le commncement est assez
facile.

Chenu apporte son1 piston et le met entre
les mains de Cliapuyot ravi.

- Quel beau piston, pes--l t tout en
argent 1

- Mais, tout <'un coup, il polît :le sous
chef place devant lui, sur un p>upitre un mnor-
ceau de papier et (lit:

- Essayez cela, c'est. facile, je ora [le
rendre compte dle ce (Ile vous sivez.

- Essayer quoi ? se demande Cliapuzot
Le malheureux lit au liant de ce mîdaencon-

treux papier:

IFanîtaisie pour piston sur la SyvnoI'éra-
comique dI'Atttwr "

M,%ais e'est tout ce qu'il comprend. Le r-este
du papier est couvert de lignes bizarres ;sur
les lignes, (le petits crochets noirs réunis par
(le larges raies senmblent exécuter une danse

diabolique sous les eadseffarés de Cha.pu-
zot.

Ce dei-nier est tout à fait interloqué ; le bra-
ve gtarçon n'a jamais eu besoin de tout ça, pour
jouer <lu piston !il s'est peut-être bien avancé
un peu, quand il a (lit à Fricotard : je -isi
jouer du piston. Ti euten<lait dire, par là, qu'il
avait écorché quelques polkas, au bal, dans soni
pays, quelques polkas qlue le père Lelîng,, le
ménétrier (lu v'illa4ge - tit homme <lui jouait
de quatre ou cinq instruments - lui avait
app)rises. C'était mnême joli, pour un simple
bal de canmpagne, <'avoir un violon et uit pis-
tont d'orchestre ! Et Chapuzot était rudement
fier d'accompagner le violon dui pére Lelong!1
Il rie soupçônnait pas, à cette épo~que, qîu'il pût.
y avoir deux manières dle jouer <lu pistoil

Ma-is, depuis que le sous-chef a placé devant
lui ce dainmé papier, Cliapuzot s'aperçoit que
ce., dieux manières existent, et, le pire, c'est
qu'il est sûr d'ignorer lat bonne.

- Eh bien ! voyons 1 allez-vous vous déci-
d1er à commencer 1 demande le sous-chef impa-
tien té. C'est simple comme bonjour, cela. Allez,
partez ! une ! deux ! lat ! !al ! la i..

Et le sous-chef chantonne l'air à mi-voix, en
indiquant <lu doigt les premières notes à Clia-
puizot.

Il faut en sor-tir.
.lors ! .. alor! '..avec l'hésitation <'un

homme qui senît qu'il vat faire une bêtise, Cha-
puzot npprochie de ses lèvres l'embouchure de
l'instrument.

Tout se tait <lans lat chiambrée ; les musi-
ciens veulent savoir si l'on a afraire à un bleu
inexpérimenté, ou si l'on se trouve en présence
dl'un artiste capable de jouer le:: soli, dans les
concerts (le l'été, sur le Mail.

Avec le courage dut désespoir, Chatpuzot
amiasse <le l'air- <ans sa vaste poitrine, gonfle
ses jolie" et polisse une note.

Ont auirait gifîlé le sous-chef de musique,
qu'il n'aurait p~as fait une figur-e plus laide.

Il y a (le tout (huns cette ilote : c'est le ru-
gisseitient du lion et le hurîlement <le l'htipp)opo-
tanie, mêléës au cii (lu canardl et àt lt voi dut
perroqluet.

Lat seconde note est. fornmée <les mêmes élé-
mente muais deux torù. plus haut.

L.a troisième ilote nie vient pas.
D'ait geéste rapide, le sous-chef arrache P'ins-

trumient dms mains dui malheureux exécutant,
ouvre lit porte (le lat chambrée, et, montrant
(lu dloigt le corridor-, (lit a Cliapuzot, au milieu

(.Su ite a la11km, 0cnpage.)
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nie pouvanlt faire sans l'n!treles traités
de~ commerce, tanldis qlue lt-s EttS- Unis sont
une nation uu'.uaerfaisanit ses traités
comme boit lui semble et pou le miieux de ses
intérêts. Ajoutonis que ceýtte immixtion nié-
faste (Ille le (4rand(e B3retagne a lat prétention
(le vouloir exercer dans no-s affltires commercia-
les, coûte chaque année au Canada 30 3JILLUOS

DF D>OLLARS Ce n'est pas trop payer un tel

honneur ! ! ! '

VToilà le taleau bien navrant dlans sa triste

réalité, qu'offre aujourd'hui notre pays agoni-

sant sous l'étreinte britannique. Et jongez

(lue demain sera peut-être plus épouvantable

encore ! ])emaini, sous couleur de Fe(derat ion

Imileridie, le Canada, pl1us étroitemien t enchiaî-

né à l'Angleterre, sera entraîné dans la politi-

que défensive et offeinsive le la Grande Breta-

gne.

Nous devrons contribuer à augmenter les

forces militaires et navales dc ce pays. Nu

devrons donner notre or et notre saitg pour dé-

fendre ou accroître les richesses (les nobles

Lords qlui nuous méprisent, des mnrchands de

Londres qui nous exploitent, et les déserts de

l'Afrique ou les marai.s des Indes seront les

champs funèbre où dormiront saris doute tin

jour, une partie d'entre nous.

En conscience, devons nous supp'orter plus

longtemps le r dne(u -9,1u-quo, et attendre

pour agir qu'il nous ait anéanitis 7 Alors que

notre patriotisme e-st d'accord avec nos intérêts,

nou.; hésiterions encore à réclamner notre indé-

penfdamce 7

Non, cinq mil lions de fois nlon, '<bu r aumtat

de Canadiens iliki veulent briser leurs cIrainies et

aspirent à la lbré

Agsosdonc. Des moyvens constitutionnels

sont a notre disposition d (es voiesléae '-

vrent (levant nous :Leps Mercier, les Chapleau,

les -Johnl Yungz les Cols. Prince, les Ilunitill-

(loti, Canieron, Benjamin Holiies, De Witt.,

2McCoiineli, Saumborn, Edgar, Cauchon, tous ces

illusti es politiciens dont le Canada s'honore, for-

nment lit glorieuse aa-groqui précède nos

phalanges et nous fraye la route qui doit nous

conduire à la conquête de notre liberté.

Peuple canadien, l'heure solennel de vos jus-

tes revendications à sonné. A quelque race, à

quelque religion que vous apparteniez, debout,

et fièrement groupé autour du Drapeau Natio-

nal, prenez place, enfin, au milieu des peuples

libres (lui, au nom de l'Humanité, vous tendent

fraternellement les mains.

I.E COMIITÉ EXÉCUTIF

DU CLUB] DE L'INDÉPENDANCY.

Pharisiens

lý'EcÀLITi. entreprend <le démolir, avec leurs
propres écrits, l'autorité si sou vent invoquée,
des grrands journaux français soi-disant catholi-
ques, dans lesquels s'inspirent nos dtévôt pour
calomnier la France moderne.

L'ilutoritc, de Paris, est un de ces organes
tant vanté pour son oi th dolx je, son respect
pour les ecclésiastiques et les choses saintes,
son dévoueien t à l'Egl ise-, sarn cou rage chrétien.
Lequel de nous n'a pas entendu, au collège, au

presbiytère, daus les réunions ecclésiastiques,
et jusq~ue <la'uls Serinons, les touchants éloge s
prodigués à lat bonne prss de France, dont
Roussel, Loth, Lasserre, Dru mont, Cassagnac
sont les représentants attitrés et les mieux écoui-
tés 1

il n'y a pas longtemps, nous avons rapporté
uit épisode de la dernière élection <le Br-est,
'juel nIous a<' puisé dans l'A uilorite, l'organe
de MN. Paul de C'assîagna;c dont la divise, éc(-ritc
aLu frontispice dit journa!, est :Pour Dicu, p>our
la !'ravr,. Orn a i>u conistater qu'on nec se «étne

p>oint, à l'organe cathiolique, avec les vicaires
voyons maintenant ce qju'il ose écrire <lun évê-
que lui vientL d'être établi par le Pape sur le
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siège de Rodez, et dont le crime principal, aux
yeux des scribes die I'Aitloriie, est d'avoir suivi
les instructions do Léon XHIi recommandant
au clergé français d'adhérer à lit République.

Quand le bon peuple canadien saura enfin
quelle.4 espèces de pharisiens et <le miisérables
sont les gens <le lat soi-disant bonne presse est
France on sera plus gêné pour les domnîer ici
aux ignorants comme Jes modèles de toutes les
vertus.

Un journaliste, cri Canada, qui écrirait con-
tre un Guyhot quelconque le quart des grossiè-
retés, des infamnies contenues dans l'article de
l'Aulorite, serait le lenîdemain excommunié par
ceux-là mnênmes qlui nous recommandent ce jour-
uial pour ses bonsi principes. «Mais nous allons.
par la publication <le l'écrit ignoble que nous
reproduisons do l'ito-it, leur enlever toute en-
vie de recommencer la comédie, (lu mouins à l'é-
gard Je l'organe de Cassagnac. Les auront leur
tou r. Patience!

UN EVEQUE FIN-DE-SIECLE

(De l'.etttorite, Paris, 8 Septembre 1897.)

Il s agit de Mgr CGermain, le nouv'el év~êque
(le Rodlez. On n'a pas oublié le douloureux
scandale que produi.sit en France lat lettre p)lus
qu'iî respectueuse de MrFuzet cnri ponse à
la mlagnifique lettre <le protestationm du cardi-
nial dle Rleims, contre la loi d'accroissement, loi
odieume, destinée par lat franc-ma.çnner-ie a rui-

L'abbé Germiain, curé de $Sint-liaudile, 'L Ni-
mes, l'ami ou plutôt le compère <le M.gr Fuzet,
comprit-que, pour devenir êéque, à l'îer ea-
tuelle, il faut, à défaut (le talent, attirer l'at-
tentiou (lu gouvernement par quelque pétard et
se comipromettre par quelque acte qui fasse
scanditle. Aussi, à peine lat lettre dleléêu
de, Beauvais eûit-eit, évlatté qlue soir Gýermain
prit lat plume et écrivit aur :miitre P>oincaré
qu'il approuvait la1 loi <laccroisseilent et. aîdhé-
rait pleinemnrt aux idées <le son citnma;ràt<I Fu-
zet. Poincaré d'mrsa(e lire cette lettre à
lat tribune de lat chamîbre, hieu reilr de montrer
aux catholiques que Mgr Fuzet n'était pais seul

a apprVouveCr la loi inique. A Nimnes, ce fut le
.signal d'une explosion de colère contre le curé
ambitieux.

Cela "e passait en juin 1895. GTermnain al
lait bientôt r'ecevoir lat récompense <le sa super
hc cabriole. En 1890, la 'Mariatmne attachait
a sa bouto~nnière le ruban die chevalier. Dès
lors, il était marqué pour- recevoir la mitre, et,
cri 1897, lat mitre est venuie. Il parait que Mgr-
Fuzet a été quelque peu vexé cri voyant la ra-
pide ascension <le ýson compère. 1- Décoré ! soit,
aurait-il dit à un ami bavard, mais Gustave est
trop bête pour êtie évêque.

I est certain qume ienQ n'a préparé~ ce dernier
ài l'épiscopat. (itéae le cinqièmiie ordre,
prédicateur froidl, hésitanit, esclave de sit niré-
moire, il a toujours dormi dans la peau d'un
fainéant, d'un vaniteux, d'un courtisan.

#- aniteux et courtisaui ! -, voilà la glorieu-
se devise qui devrait briller en lettre d'or dans
l'azur dc soir l)lzon.

A vingt-cinq anrs, il courtisait déjà Mgr Plan
Lier ; mais il nie lui pardonna jamais de l'avoir
nommé curé dut petit village deSainit-M,%axinîin-i
Plus tard, il se traînia aux pieds de MNgr Bes-
son.

M. G;renmier a tét» cond<amné pour beaucoup
moins que cela ; et M Tfarte n'est pas un évê-
que, il s'en manque!

'Mainitenan t, pou r juger de l'effet, substituez
le îîoi de l'archevêque de Montréal ou de St-
i3uniface et envoyez ça au ikueil :Tardivel
tombe (1n pamloison, Chiapais se précipite dans
l'eau dui haivre <le ubcle Père Lacasse creu-
Se avec ragle uite sixièmle Mine, et ce pauvre
Fuliatrault reçoit le coup do grâce.

Ce que c'est que (le nours!
(A1 SuLire)

JEAX Loup.

Uiî ouvrage qui Vienit. à soni heure, c'est l'or
p:,r il. (le la (Caux. Cet ouivra.ge vous (lit 0 o n
trou ve l'or? quels Sont les derniers pmo el -

I>l<y's pour' ex traire le minerai commenît il est
travaillé, affinc et analysé. '26 figures ornent le
texte-Prix, $ 1.50O.



10 L'EGALITE

dles rires (lui partent comme des fusées de tous
les coins dle lat vaste pièce:

-Fichez-iiioj le canmp ! Imbécile !.. Et vi-
veilent!L... Surtout, je vous, conseille de lie
pas jouer à d'autres des tours semblables a ce:
lui (lue vous venez. de m'offrir ! il y eti a qui
pourrait la trouver mnaitvaise et vous fourrer à
lat boite pour longtemps!

Et le sous-chef rentre, crn ajoutant avec co-

-ilh 1 quelle jîchile, mnachine qw- le recrutc-
inelit des4 iiiiiqîies mnilita ires!

Eh lbien ! T'es dans la musique, j'espère ! de-
manda Fricotard à Cltapuzot, quand ce dernier
rentre dans la chambrée de sa compagnie, en-
core tout ému.

-Non, répond le bleu d'un air vexé.
Et il ajoute en rougissant un peu :
-Oh ! j'étais ben assez savant pour en être,

mais le sous-chef a dit, comme ça, que j'avais
lat poitrine trop faible pour- jouer du piston 1

JE.t. DItAuLT.

Ou p)arlait l'autre jour dle l'itnfltienza. devant
un naturel des Landes.

- Vouts Ie croirez si vouts voulez, fiais chez
trous, tout le monde se porte bien. mêmîîe les
mnalades, telleinent, la santé y est foi-te.

L'esprit d'autrefois:
L'abbé de Voisenon, nuemuîl>re <le l'Académie

française, conserva sonr humueur gaift jusqIu'à
sonf dernier' jour (le sa vie. Quelque temps
avant sa mort, il se lit apporter son cercueil
dans ssu chambre pouir voir s'il était à la dimnen-
sion <le soi) corps.

- Voilà do<nc, dit-il, nsia dernière redingotte I
Puis, se tournant versj son laquais dont il

avait ëu quelquefois à se plaindre, il etjouita%
- J'esperé qu'il ne te p>rendra puas envie dle

iii<m voler ce<lle'-là.

- Tu sais, si le patron nie retire pas les parc-
les qu'il sit'a adressées tout-à-l'heuire, je quitte
la maison !

- Qu'est -ce qu'il t'a, dlit ?
- Il inu'a lit : Je vouis flanique à lit po>mte

Alnnonce fnesic :Ont deumande tii1 ho -
mne bien pormtant pour faire le ', malade guéri
chez un médecin.

- Dans quelques templeti hindoux, la collecte
est, faite par unt éléphant qui' fait le tour do
l'assistance avec tit panier.

- Le son d'tue cloche qui petit être entendu
à 45,000 pieds dans l'eau, n'est entendu qu'à une
distance de 450 piedls (tans l'air.

- un chev-al peuit traîner sur des rails unte
fois et deux tiers autant que sur l'asphalte,
trois fois et unt tiers autant que sur des blocs de
pierre, cinq fois autant (Iue sur les moellons et
quarante fois autnt que sur le sable.

- De toits les animaux, il n'y a que les pour -
ceaux qui n'aient pas peur des serpients.

- Si quelques-uns <le nos hommes politiques
se voyaient, passer dtans lat rue tels qu'ils étaient
il y a vingt ans, ils se feraient immédiatement
arrêter. - H1. Mairet.

- Il y a dans le inonde politique plus de re-
pentirs que d'aveux. - Cte de Falloux.

- Ont n'a <U*sprit qu'aux dépens des autreti.

- Bont père, bon époux, dis4ent les épitaphffl.
C'est aur cimietiè-re qu'on voit les mecilleurs mé-
nages. - Stop).

- L'Age difflie, c'est toujours celui qu'on a.

JEUX D'ESPRIT
ENI1G ME

Lecteur, quand je te fais affront,
Aussitôt ta pilume s'arrête,
,souvent je f ais gratter le front
4% ceux (lui n'ont rien dans la tête.
Je n'existe pas sanis nma soeur;
A l'esprit irons jouions des ichles;
Et grâc.e à plus <l'un pauvre auteur,
Noirs nlesomties pas scuvent riches.

CHIARAD1)E

Saris cesser d'êtrue uion de'rnier.
seye Ainit, inais pa~rfois volage,
Si je te vois stu filon entier',

Je dou de1< mon pbremnier pour t'offrir mo<n him-
(i magn

solutions dles derniers rolms
(1uai-ade - -ljîloumard(
Devinettes4 :1. Baisser les yeux sur la rue pour

nie pais voir le derrière des mnaison.
2 Refuser de boire' dans tit verre à pied.
3 i roseàdns(dm
4 Le. général a sa t.actiqlue et l'horloge Son) tic-tac
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APRUS PLUIEU~RS AILES
Une m)alade est rarr)enee a la sor)te

et a la force

Allante e fable e eCoeur, elle ne pomuvait
Iparcoitrir- =Lfs (la uege- itnc di.stance

sion <le li vie lui fut
dloilèe.

Du 1'rev'holder de Cornwall:

Le roman des faits inédits <le la vie réelle
dépasse en réalité les fictions les plus ingénieu-
Bemnent inventées. Un coup d'Seil danms les cou-
lisses, nons fournirait la p)reuve que le dessous
de l'existence sont composés de plus d'appré-
hension-, d'embanrras et de douloureuses anxié-
tés qu'il en existe à la surface. N.ous trouvons
des personnes dont l'existence évolue constam-
ment entre la santé et la maladie! bien îeu de
ces faits, si toutefois il y en a eu, viennent à la
connaissance du public, ou sont soufflés dans
l'oreille- hu mainie. Vons pouvez obtenir les con-
fidences de ces malades qui vous feront la lon-
gue et triste nomenclature (les mnaux et des
douleurs qui souvent, sent bien mal compris
patr les amlis, et plus mal traités encore par les
médecins. Action (le grâce soit rendu au puis-
sant génie qui al découvert ce paimacé mainte-
nant faineux conître les imiaux auxquels limuma-
laité est eri proie, quand le sang est appauvri et
qup le système nerveux est épuisé. ]Des milliers
ont employé et des milliers emploient encore
avec le plus grand profit les Pilules Roses dlu
Dr WVilliamus. Elles ont pas et repassé jpar le
creuset et l'oxperinientiLtiot, et sont sorties avec
des hommes (le plus an plus, grands. 1.,n
ration suivante est de quelqu'un qui a étté sous-
trait à un af~i>ismmmtet 'a une douleur de
coeur qui sembllaient devoir toujours dure. Ii
ry Fishmer, dui canton de Lacsecomté de
Glengarry, est une célibataire. Il y a eniron,0
huit ans, Mllc Fismer, fut atteinte (le fatiblesse

et dle senisationis <loulourenses dans lat région du
Coeur ; on attribuait son imal a plusieurs causes,
toutes plus out ioins luils tels que sur-
croît de travail, exposition au froid, etc. Elle
était réellement faible et l'action du cSeur était
anormalement rapide. Le médecin (lui la soi
gnait déclara (lue le mal provenait des palpita-
tions nerveuses du cSeur et il la traita cii con-
séqueceIC pendant deux an'i. A cette époque,
elle était si affaiblie qu'vlle prit le lit. D)ouze
mois durant elle fut alitée, recevant des soins
domestiques .jculemeýnt. N' éan aoinls son état
s'améliora quelque peu et elle put être trans-
portée cliez une de ses amies, Mile J. Hancy,
près dlu village Je Lancaster, où elle fut sous
traitement médical et prit des remèdes pendant
trois ans. Au bout de ces trois ans, elle ne pou-
va-t même pas faire une courte distance à pied.
D)urant toute cette période, elle se plaignit
constamment de douleur au coeur. Il y a envi-
ron deux ans, elle commença à prendre deti Pi-
lules Roses du Dr Willîams, et à partir de ce
moment elle constata une amélioration marquée
clans son énergie nerveuse. Pendant l'été de
1896, l'aiélioration était encore plus sensible.
Versï le milieu de l'été elle travaillait et mar-
chait comme le commun des femmes. La guéri-
son progressa d'une manière si satisfaisante et
avait un caractère de permantence si évident
que Mlle Fislier retourna chez elle. Tels sont
dépourvus (le toutes Ileurs <le rhétorique, le:,
faits de ce cils remarquable. La maladie était

persistante, toenace et dilihile à combattre.
'Mais l'emploi régulier (les Pilules Roses du Dr
Williams, produisit un merveilleux zhiangement
que les amlis (le M1lle Fishier jugèmoît convena-
le de faire connaître auOx autres.

Les Piluiles Roses dîu 1.)r Williams gitýrisscnt
en s'attaquant d la racinle (le la maladie. Elles
renuvellent et reconstitue le sang, renfor'cent
les nerfs (t' chassenlt la ladiý dje la1 Coustitu.
tion. Evite7. les contrefaçons etn insistant pour
que chaque boite que vous ache-tez soit enitourée
(le l'enveloppe portant lat marque deI commerce
etièire, les Piluiles Ilosrs dlu 1)r Willîamns pour
les Personnes Pâles.
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Les bienfaits
.de I'Aninexion

.A l'occasion de son premier anniversaire de

naissance l'Estfette, cde Mrboecrît les li-
gnes suivantes

Nous nec nous vanterons pas de guider l'opi-
nion <lu publie qui nous lit. Ils se font illusion
les journaux français de lat Nouvelle-Angleterre
qui prétendent exercer une telle influence :le
journalisme ici est trop peu indépendant, les
nécessités et les exigences denotrevie sociale en-
travent lit liberté (le la presse.

Et pour bien faire comprendre lat portée de
ces paroles, je commettrai (lnicrto e dé-
clarer que le rédacteur de l'Es fe/tte nous avait
déjà* écrit personnellement qlue nous avons

(cest-à-dire, que nous prenons) plus de liberté
d]ans la province de Québec qu'aux Etats-Unis;
que là-bas, comme ici, le clergé catholique veille
avec un soin jaloux pour la conservation de ses

privilèges, gênant la presse canadienne-française
dans la discussion des questions socialps qui

par un point quelconque, touchent aux prêtev-
tion, bien ait mal fondées, de la caste sacerdo-
tale.

Et. moni Dieu, il est natur-el que cha:cun prè-
elle pour son saint. Débrouillez-vous.

IIors-d'oeIm'e
Nous offrons nos félieitationis -au nouveau

président et. au nouveau vice-président <lu Club
National. 'Messieurs Camille Piché et J. A.
Drouin sont <le bonne race libérale, et, ce qui
ne gâte rien, jeunes, enthousiastes et très <lis-
tingués <le manières.

Le Jaitrial tA 1lFairloo nous a oublié clans
la nomenclature <les journaux de cette province
partisans d'un état libre fraînço-canadien.

M.- J. D. FOURNELLIE v ie nt (le re-
cevoir' <le nouvel les cuusrs
Dei-nier style.

TREOR DE LA MENAGERIE
MJAN-IýRE DE RECOLLER LE DOIS AU VERR E. -

Ipour recoller le bois au verre, on fait tiinimas-
tic à chaud avec de la gélatine et de l'acide ac&-
tique eni telle quantité (lue lit solution ait une
consistance pâteuse capable <le se solidifier par
le refroid issement.

SOUDURE DU CUIR AU CUIR, AU FER ou

AU VERRE.-

Cuir- au cuir, on se sert du mastic suivant

]3îsulftire de carbone ............ 10 parties.
Essenîce (le térébenthine ........... i _

Gutt-perha.Ce quMi faut pour renidre la so-
lution visqueuse.

On drased'abord les pièces un les plaçant
dans des linges sur lesquels on passe un fer
chaud, puis on enduit de cette colle la partie à
souder et on les comprime l'une contre l'autre
jusqu'à parfaite siccité.

Pour fixer le cuir sur le fer ou le verre, on
le colle avec un mélange obtenu eix dissolvant
100 grammes de glu clans du bon vin ou du vi-
ilaicre <le eidre a(l<.itioiiRic <13 .30 gI'aiinies de
ttei-l)Cntlliiiet, le tout maintenu en ébullition
penldârt douze h1euresý. Cc mélange s'emlploie a
chaud.

1 AVIS PERMANENT
D)ans' le but <le nous épargner dps frais et

<les ernb:irs inutiles, nous prions les personnes

qlui ne voudraient point continuer a recevoir
notre revue (le nous en donner avis sans tar-
der' ou <'avetir leur maître de poste ; à défaut
<le quoi nous les cos<eeosabonnés, comme
la loi nous y autorise. Toute personnie <lui reti-
re <le lat poste, rê-'ulitrenient une publication
est tenue <l'en pave-r l'abonnement.

I. fi. BOIV[N

Ojrtevre-Il oirlogeir
.... T-JEROM1E
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Livres, Journaux, Etc,

Il sera rendez compte dbenle celte r.evile de tout

Ouvrage (101t ooi nois enverra ?L eemjea re

Les irreitlle.q de t'Eylise dui Canada((- en 172?8,
par l'abblé Etiennte arhaxpublié par Pier're

emgsRoy.-C'est l'histoire dl'ille chlicanle cmi-
tre le chapitre de laet lédrstle dle Québec fume
part, et l'archîidiacre M. dle .Ltiirappuyé
par le Conseil Supérieur et M. Dupuy, inten-
dant, <le l'autre paurt. Cette dispute, qui fît
grand scandale dans le temps, était venue d'une
rivalité entre l'abbé flou lard élu, à la mort de
M1gr. de Saint-Vallier, par le chapitre vicaire-
général du diocèse, et 1M. de Lothinière à (lui
revenait de doit, en sa qualité d'archidiacre, la
charge conflée à l'abbé Boulard. Cette guerre
entre gens 'Eglise se déclhaina sur le cercueil
mêéme de l'qvcoiuO% décédé g. do' Saint-\ValUier
avait, avant sat mort, cxprimé le dégir dY(ttre ini-

humné dans l'église de l'J{ÔpitaI-GénéralI. La
veille <lu jour fixé pour les funérailles, l'archi
diacre, accompagné de l'intendant, du lieute-
nant-général dîe police, du lprocureulr du roi,
d'un pére jésuite, dlu curé' de Saint-N'allier et
(le dleux récollet-, en surplis, -eneveliremît, dlu-
rant lit nuit, le corps dle l'évêque au pied (le
l'autel (le Marie dlans l'é-glise de 1'l lôpital, selon
le désir exprimé par le défunt. Ie lendemain il
y eUt une émeute à Qulélec. Boulard interdit.
l'eglise <le l'H ôpital et cassa la supérieure de -a
CIIarlge.

L'Edit.tur hioulaîîgir coimmee lit publica-
tion en '20 aciueil lustre-s en noir et en cou-
leu r, (le lat gue q de 1 ,700-7 1. 1L- 'i?rre it-

tustree, I8ýi Q-7! " est àt la foi., un livre et uin
album, c'est le musée de's valillats.. Prix dui
fascicule, 25 cent,,-

jfontrtla nhitiii. Le numéiiro 2- est supéirieur
au premier : Ir) p~age., sur- sm paupier dlont huit
(le musique et huit dle tex te, deîs il lustratons,
un croqîuis parisien (le Forain, etc., 5c.l'em:

p~laire.

'Lit 1tvevu des D.euxi Frances, .sommaire du
numéro d'octobre (premier) - -Notre programme.
Vues générale., sur le mouvement poétique en
France. StyIr'ome; Louisbourg (siou-
venirs du CapI3ostoii, 1"<uc/cer dsSantJfu

rice ; Pour Faucher dle Saint-Maurice, Paul (le
Cz';Le théatre niodMie en France, Jitdea

Case; PageCs (le féminisme, Leopold Lacour;
Chîronmique calnadiennhe, Caeber ; Rond-l à l'Ido-
le, Albant I/oîbaeu/ Au pays dles Félibres,

Lt'ou l>asomas; Laité sur la révolution tu-

haine, Ach ilte .Slen ;Journal de mies campa-

5gncs au Canada, Gêné.ral dit Malartic. L'acttm-
lité.-La Mode parisienne. U- no, 40c. *Un an
'k4.0O.

Le daci-uéo<u 16 octobre :-Fron-
tis pice: Aveugle ! Ravageau (nouvelle), par
.André Theuriet.-Chronique universelle, par
Louis Perron ; illustrations:. Vue de Saint-M1a-
rin ; Feu d'artifice au Palais de cristal, de Sy-
denhanm. Lies pirates riffains ;La chasse aux
tigres, aux I ndezs-Trio <Filiis, conte illustré,

p~ar Olivier Baeh.- tpère dluvoute, nou velle,
par Pierre Vét-o.-Clî onique théatrale, avec
port rai t. -Contes, faerc.s, poésies, devinettes'
casse-tête chinois, trente et une grav-ures 'ý2-;)0
par année; 5c. le numéro.

Livres, Journaux, etc.

h ai>,, r îk»ni>nt.lir, petr Mile H ector
Malot. - Ce titre (lit ce q1u'est le riîaîil : lé-
voltition (lu sentiment de lit femme à s.e .,wes
diffé'rents. Cette évolution, noptée subtilêment,
est peinte avec largeur par unle plume fémîiîîi-

nie qlui on at fait uin bien curieux livre pou r les
iiiiies et aussi pour le'; hommiues.

L'adînisî atom(le /'Eyalite se miet gracieu-

semnt àl lit <liý,Ioitii>ii (le ses lecteurs pour
le-ur prmocurr aux prix marqués tous les ou-
vratges mentionnés dans cette revue.

F. courre & Cie, Restaupant
Ancien mnagasiîn litnto. 'AI ÎNT.i F ROM E
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Nous exécutons rapidenment et avec

+ le plus grand soin toutes sorteft de
travaux.

&0- LIVRES, BROCHURES, »

FACTUMS, JOU RNAU X,

BLANCS DE TOUTS ESPÈ'CES,

Etc., Etc., Etc.

Notre matériel est entièrement neuf.

NOS Prix Sont de-s plus modérés.

Nous faison~s appel àL tous ceux qui veu-

lent de belles et bonnes impressions au

J. E. PRE VOST 7 ILS,
Rue -Crp,

ST-J EROMvr

LOUIS CORBEIL
1IOTETL DU AWII

Maison (les mieux tenues e- (les plus
NlC< 'IIIIIIaII1(litl)l..s sous tous rappor-ts.

Présdu Marché. ST-J EHOM E

J4 Guiepette
-oMARCHLAND) o-

St-Jovite, P. Q

JOSEPH E. PARENT

NOTAIRE, COMMISSAIR~E DE LA COUR SUPERIEURE

Agen7t d4ssurance8

Préts d'argent, Maisons et terres à v'endre et à
louer. Admiinistration de propriétés,

flôglenient de successions, etc.

PRES DU m.Unciir.... .... .ST-JP,,1OýE

q1. CIha. Giodpmelr
MARCHAN<D

MARCHANDISES SECIIES, MOD)ES
MERCERIES, FOURRURES,

Une modiste de première elasse est chargée
dIe la confection des chapeaux pour Danies.

CIlS. GODJIIER
Si-.erowie

SOU VEAU MA 1GASIX

L. J. A. LAMBERT
l.RH\ D)E NouvEAUTÉS

CR4 .D ASSORZ'LM1EXZ DE...

/es a Pi>nar'i cachemiires., lavllet.

toest etc.

Assortimnt très vîtrié de

(jItiiseil et cra ralfrs cm(

Une Visite <üst, spécialememnt sollicitée.

L.-. A. LAMB! ERT'
13loc Vannier, Rue SL-Georgcs

ST-JERO-.II

flyez confiance
CoflýIInCe !Les< poitr-inaires pv~ent r(eri-

inrciar ' ersuersr e141.
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S. G. LA VIOLETTE
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, PAIENCE, POTERIE, &e.
Courroies pour moulins de toutes sortes, scies rondes$

Coffres-forts, Poèles, Charbon, Horloges, &o.
LIQUIDA TION DE

.6b.Stock de fWarpats et dl_..ge

Ces voitures sont garanties de première qualité.
tý M. Laviolette achèt.- le vieux caoutehouc à raison de $1 50 les cent livres -u

SG. LAVIOLETTE
ST-JEROME

The Merehante Dmnk or canada
- Bu reau chef...Montreal

~Q4~ d 5 Y~...... -......... 03OOOOO0

G. HAGUE, Gérant-genéral.
THIOMAS FYSflE, Gérant général adjoint.
E. F. HEDDEN, Surintendant des succursales.

SUCCURSALES DANS TOUTES LES CITES ET DANS LES PRINCIP>ALES VILLES
DE LA PUISSANCE DU CANADA

Fait toutes sortes de transactions de Banque.
Change Angflais et Américain acheté et vendu.
Nous escouptous les lbillets approuvés des manufacturiers, niareliatds, commewrçants et

cultivateurs.
Dépôts reçus et ittrô-ts payés au taux courant.
Lettres de crédit émsspayables eni Chine, an Japon et dans tous les pays du mnonde.

A. C. E. DELMEGE, Gerai)t
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PREMIkRri sElzE - A toits nos abonnés9 pour douze, pour six et niéme pour trois
mois, ainsi qu'à tous les lcCteur's tu numéro porteuirs de notre coupon <le prime, nous
offrons un riche albumi dut dernier

FaloiriaplamSalopl.de 1897
Le Pioraina re(produit les Seuvres les p)lus importantes, - Peinture et Sculpture -

ùx)osées en muai et jiiiii I 897aut PalaLis (lesCiiiiEvés et dlu champ dle Mars, à Paris.
Une notice de M. (3ast-ou Selléfer, ertiquile d'art, î ice npagpe chiaque gravure. Le Patio-
ramia-Salon, avec Ses seize belles photogravures en tene aied'un travail irrépro-
chable et d'un goût si exquis constitue une Seuvre d'ar-t vraiment riche et digne de figtu-
rer sur la tab)le (le n'im11porte quel salon. Aucun journal on revue n 'a encore offe2rt,
-1 titre gracieux une pareille prime à ses lecteurs. Nonsý lat donnons absolumnentAà tout
abonné d'un an, dle six mois oit de trois mois (lui remplira Je l)ulletiIt ci-contre et- ndus
l'adressera avec le prix de l'a bonnement et dix cents pour l'expédition de la prime franco
à domnicile. Nous la donnons éý'ale1ieiit à tout acheteur au numnéro qui det.acleî'a le cou-
pon-primie ci-dessous et nous l'envei'ra avec 15 ets en argent ou ont timbres. On envoie faci-
lemneni *otis enrelolpe (le la inenie monnaie re?ýfe?-?ee dans ten morceau de vieux journal.

Coupon-Prime de 1'Egalite.

Bulletipn dl')bopplepiept

...e....sou.........i....n........ ..............................................................

de e r n ............................... ..................... rue .......... 1-1............................-........

co té.....................................o...ince................ ............. ........................................

déclare souscrire à un iLbonn mènt (le......_.................................................. à î'ÈEGAITTE,

ci-joint $ ... ...................... en mandat, arion t outiln.-pt' potir l'alHnneint et la

prime. Indliquer ici le inimnero de~ lit prime dleire

...................... ................ .................. ............ .......................

.S'ignature ...._ ..... ....... ........................................ .....................

A dr-e.ssir let r'l et i lq'a. M . le Diie c.t" de l' .44 A. a -s'.Ir<a"


